Histoire de Jean

Né dans le Béarn en 1939 d’un père travailleur et taciturne et d’une mère solitaire, Jean fait des études pour devenir instituteur. Selon la rumeur, c’est à la suite d’un chagrin d’amour qu’il s’engage, bien que fervent antimilitariste, comme parachutiste pendant la guerre d’Algérie.

Il revient en France en 1959 à la suite du suicide de son père par pendaison. Désormais chef de famille, le jeune homme, âgé de vingt ans, reprend la ferme familiale qui, jusqu’alors prospère mais dorénavant gérée par lui de manière calamiteuse, périclite progressivement. Ne tardent pas à apparaître certains troubles du comportement chez Jean – psychose et schizophrénie. Il se coupe du monde, néglige les récoltes et le bétail, devient méfiant et menaçant avec le voisinage et les visiteurs. Il surveille ses terres en procédant à des rondes, juché sur son tracteur et armé d’un fusil. Les années passant, la situation s’aggrave. Sa mère, sa sœur Paule et lui s’enfoncent dans l’isolement et se nourrissent de cueillette. Le décès de sa mère en 1971 prive Jean de la dernière personne lucide, capable d’assurer tant bien que mal la marche de la maison. Refusant catégoriquement de laisser partir le corps au cimetière, il obtient l’autorisation officielle de l’inhumer dans la maison, sous l’escalier. Dès lors, Jean sombre complètement dans la folie. Sa sœur pour seul témoin, il se cloître dans sa chambre et passe son temps à graver sur le plancher de 16m², de part et d’autre de son lit, ses hallucinations, ses angoisses et son délire de persécution. Il se croit la cible de la religion et voit dans son environnement proche les signes de ce harcèlement – par exemple l’antenne de communication dépassant de la cime des arbres et visible depuis sa maison, qu’il prend pour une "machine électronique" destinée à le surveiller. Ne s’alimentant plus, Jean ne survit pas longtemps à sa mère. Il meurt d’inanition cinq mois plus tard, en 1972, à l’âge de 33 ans. Paule vit ensuite dans une solitude absolue au sein d’une maison envahie de détritus, allant jusqu’à refuser les colis alimentaires des services sociaux par peur d’empoisonnement. Le plancher n’est découvert qu’à la mort de Paule, en 1993, par une antiquaire et son père, le docteur Guy Roux, psychiatre fasciné par l’Art Brut. Après avoir été exposé à la Bibliothèque nationale de France, le plancher de Jean est installé en juin 2007 à l’hôpital Sainte-Anne, devant le service hospitalo-universitaire de santé mentale et de thérapeutique, au 7, rue Cabanis, dans le XIVe arrondissement à Paris, grâce à la détermination du professeur Jean-Pierre Olié. Cette initiative symbolique s’inscrit dans une perspective de "chute des murs" du centre hospitalier prévue d’ici 2010, date à laquelle il trouvera sa place définitive à l’entrée principale de l’hôpital.
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